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AU TRAVAIL/AT WORK, LE LIEU, CENTRE EN ART ACTUEL, QUÉBEC > > > 2 AU 26 NOVEMBRE 2006 

L'artiste dans les habits du travailleur 

MÊÊÊLWÊÊL\\WL\\\MLWm 

par Nathalie Côté 

À la fin des années quarante, Paul-Émile Borduas parlait de 
« travail passion ». Dans les années soixante, les situationnistes 
revendiquaient la fin du travail aliénant. Ces idées, toutes 
utopiques soient-elles, trouvent encore un écho dans le discours 
et les pratiques des artistes actuels. Depuis un an, le collectif basé 
au Québec Au travail / At work s'est fait connaître en invitant les 
gens à faire de l'art à même leur milieu de travail. Ses membres 
ont présenté un échantillon de leurs activités dans l'espace 
d'exposition du Lieu en novembre 2006. 

Traitant aussi avec beaucoup de pertinence de la question 
du travail, paraissait au printemps 2007 aux Éditions J'ai Vu 
Miroitements. Désirs et réalités du travail1, signé par Sandra Fillion 
et Steve Leroux, et illustré avec des photographies réalisées par 
une dizaine de collaborateurs et collaboratrices. Les deux artistes 
du Bas-Saint-Laurent écrivent : « Travail (XIXe siècle) n. m. Activité 
pénible se rapprochant de la passion, "de ce qui est souffert". 
Quelle drôle de définition : on se croirait dans une usine de Détroit 
au temps de Henry Ford. J'imagine le poète, à l'époque, devant la 
chaîne de montage. Avait-il le temps d'écrire en pensée comme 
je le fais si souvent ? 

J'appelle la révolution 
Quand tu rêves d'un peu de magie 
Et de pain pour tous. » 
Il est assez réjouissant d'entendre des propos sur l'art qui ne 

se limitent pas à « la seule bourgade plastique », pour reprendre 
encore les mots de Borduas, comme c'est le cas avec le projet du 
collectif Au travail/At work qui a le mérite de vouloir contaminer 
les différents champs de l'activité humaine. Le collectif, ouvert à 
tous, invite les gens à considérer leur lieu de travail comme un 
lieu de création. Bob le bricoleur, pseudonyme du coordonnateur 
du projet, en explique ainsi la philosophie : « On n'est pas dans 
le "bien fait". Ce n'est pas de l'ordre de l'art d'élite. On veut 
surtout générer des idées et des échanges. On imagi 
systèmes...» 



^ • ^ • • • M H Will. 

Plus conceptuel que plastique, ce 
projet prend son originalité dans le 
développement de réseaux davantage 
que sur les résultats visuels des œuvres 
réalisées. Même si plusieurs d'entre 
elles suscitent un intérêt formel certain, 
c'est plus dans leur accumulation et leur 
éclectisme que ces infiltrations gagnent 
du sens en créant de petits espaces de 
liberté à même le quotidien. 

L'organisation propose à ses 
membres un réseau de contacts qui 
permet la présentation d'expositions. 
Le collectif était notamment présent 
en septembre dernier à la Biennale de 
Paris. Les 70 collaborateurs qu'a main­

tenant l'organisation proviennent 
de partout dans le monde - Internet 
facilitant les échanges. Une trentaine 
d'entre eux ont présenté leurs expéri­
mentations au Lieu. Vidéos et photo­
graphies étaient présentées comme des 
documents témoignant des actions de 
chaque participant. Le contenu visuel 
de l'exposition a été en partie imprimé 
sur place et simplement fixé aux murs. 
L'espace d'exposition est devenu aussi 
un bureau de recrutement pendant le 
temps de l'exposition, créant un lieu à 
mi-chemin entre le réel et la fiction. Le 
projet est articulé et reste très concret. 
On peut lire sur le site Web du collec­

tif: « Le milieu de travail est considéré 
comme un champ d'expérimentation 
et de découverte où se jouent les rap­
ports conflictuels entre utopies privées 
et réalités économiques. » 

On reconnaissait dans les différen­
tes propositions présentées au Lieu des 
attitudes, des pratiques et des procédés 
familiers à l'art actuel. On pense à l'at­
tention portée aux gestes quotidiens ou 
à l'utilisation de matériaux communs. 
Par exemple, un travailleur dans une 
maison d'édition relie des fragments de 
manuscrits rejetés. Ou encore, dans son 
bureau, un agent du Conseil des Arts du 
Canada fabrique de petites chemises 

en origami avec les papiers au logo de 
l'organisme. Un photographe a recons­
titué sur vidéo les mouvements qu'il fait 
pendant une journée passée au labo­
ratoire où il travaille. Un conducteur 
de camion étatsunien livre des œuvres 
d'art et s'arrête en chemin pour les 
photographier dans divers contextes. 
Une pièce de Warhol a été photogra­
phiée sur le bord de la route, il ne s'agit 
jamais ici (évidemment) d'encourager 
le sabotage. Ce sont surtout ces infil­
trations qui permettent de déjouer la 
monotonie du travail par des conduites 
poétiques. Reste que c'est une attitude 
(comme rêvasser pendant les heures de 
classe) qui ne contribue certainement 
pas à augmenter la productivité ! Elle 
comporte en cela un aspect subversif 
qui permet de rompre avec les habitu­
des et les idées dominantes. 

Cette invitation aux artistes et aux 
travailleurs à faire de l'art à même leur 
lieu de travail rappelle aussi que la 
liberté de l'artiste (qui doit souvent avoir 
un travail alimentaire pour continuer de 
« créer ») ne peut pas se réaliser plei­
nement par les seules revendications 
corporatistes, mais doit aussi s'inscrire 
dans une solidarité sociale plus globale, 
comme le disent aussi d'une certaine 
façon Sandra Fillion et Steve Leroux. 

Mais en fait, l'artiste n'est-il pas 
déjà un travailleur ? N'écrit-on pas de 
plus en plus rarement « œuvre » pour 
parler plutôt -e t le plus souvent en 
effet - de « travail », voire de « pro­
duction » en arts visuels ? Cela permet 
d'inscrire l'activité des artistes dans 
l'univers de la production et d'évacuer 
la notion d'inspiration que sous-entend 
la « création d'une œuvre » et les muses 
qui s'y rattachent. Si l'artiste s'est rap­
proché du travailleur (assurément dans 
le langage), il n'est pas aussi certain que 
les travailleurs aient encore vraiment le 
loisir d'agir en artistes.» 

Note 

1 Sandra Fillion et Steve Leroux, Miroite­
ments. Désirs et réalités du travail, Québec, 
J'ai Vu, printemps 2007, 47 pages. 
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